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ertaines ont un habit ou un voile, d’autres 
pas. Certaines vivent seules, d’autres en communauté. 
D’aucunes font des vœux, ou bien un engagement plus 
restreint. Certaines ont un métier, d’autres une mission au 
sein de leur communauté ou au service de l’Église. Toutes 
ont en commun d’avoir choisi le célibat pour le Royaume, 
un appel particulier et surnaturel, qui manifeste que Dieu 
peut combler totalement un cœur. Cet état de vie ne 
peut se vivre sans une vie de prière quotidienne – messe, 
oraison, adoration –, qui leur permet ensuite de porter le 
Christ autour d’elles, dans le monde.

Le célibat consacré est à articuler avec la vocation 
naturelle au mariage ; cette dynamique complémentaire 
enrichit chacun. Ainsi, le mariage interpelle également la 

personne consacrée dans le célibat, comme en témoignait 
un laïc consacré de la communauté de l’Emmanuel dans 
un reportage de KTO : « Je vois des couples où le papa se 
lève trois fois la nuit à cause des enfants ; cela me renvoie à 
mon célibat et je me demande : « Est-ce que tu te lèves la nuit 
pour intercéder, est-ce que tu te laisses déranger ? » ».

Même s’il y a sans doute des axes de réflexion à me-
ner dans l’Église – comme la façon de mieux vivre la fé-
minité, corps et âme, en tant que consacrée (sur ce thème : 
Zélie n°44, septembre 2019, pages 20-21) –, les rencontres 
de femmes consacrées ne laissent pas indifférent.

Solange Pinilla

Consacrées 
dans le monde

Le dossier du mois
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Il y a sept ans, Nathalie s’est consacrée à 
Dieu comme épouse du Christ, dans l’ordre des 
vierges. Sa fécondité s’exprime notamment 
grâce à la beauté des cartes religieuses ou créa-
tives qu’elle réalise.

errière la marque « Minty Hours », 
aux cartes délicates et épurées, se trouve Nathalie, vierge 
consacrée. Bien avant de vouer sa vie à Dieu, Nathalie a 
vécu une conversion en l’an 2000 : « Une évidence irrévo-
cable et entière m’est apparue, qui a tout changé. Ensuite, le désir 
d’appartenir toute au Seigneur s’est imposé. » Elle connaissait 
l’ordre des vierges consacrées et a eu l’intuition qu’elle s’y 
épanouirait, mais un long cheminement a eu lieu avant 
qu’elle se consacre en 2012 dans l’ordre des vierges.

Les vierges consacrées, qui sont environ 500 en 
France, ne prononcent pas de vœux religieux. « Notre 
consécration s’enracine dans le baptême, explique Natha-
lie. La vierge consacrée est épouse du Christ et au service de 
l’Église.  » C’est l’évêque qui la consacre lors d’un rite li-
turgique solennel comprenant la remise des insignes de la 
consécration : la lumière du Christ, l’anneau – symbole des 
épousailles avec le Christ –, le voile et le livre des heures. 
Elle vit cet état de vie définitif « dans le monde sans être du 
monde ». Dès les premiers siècles, des femmes ont choisi 
cette vocation, telles que sainte Geneviève, consacrée par 
saint Germain. Cet état de vie est devenu de plus en plus 
rare, notamment parce qu’il était trop dangereux pour une 
femme de vivre seule. Au XXe siècle, le concile Vatican II 
a remis en lumière cette vocation.

Pourquoi le nom de « vierge » ? « Cette virginité 
contribue à la beauté du Corps mystique du Christ et anticipe 
l’état qui sera le nôtre à tous au Ciel. Par ce rite approuvé, la 
consacrée devient signe transcendant de l’amour de l’Église pour 
le Christ son Époux, répond Nathalie. Elle annonce l’union 
et le mystère de nuptialité que nous sommes tous appelés à 

vivre avec le Christ Seigneur au Ciel ». Pour la jeune femme, 
être épouse du Christ se vit au quotidien de manière très 
concrète, même si cet époux divin a un autre mode de pré-
sence. Cette proximité peut se traduire de façon tout à fait 
tangible, à travers des attentions reçues ou des rencontres 
au moment providentiel. « Notre vocation est au fond d’être 
toute dédiées au Christ, à chaque instant. Tout ce que je fais, 
c’est pour lui, pour le faire aimer, et l’annoncer. »

Nathalie a son propre domicile et un travail. Elle dit 
les offices liturgiques du bréviaire, participe chaque jour à 
la messe, vit des temps d’adoration et est engagée comme 
accompagnatrice spirituelle dans sa paroisse. Pour un bon 
équilibre de vie, elle est attentive aux temps de repos et de 
sommeil, mais aussi à la dimension affective à travers sa 
famille et ses amis.

Diplômée en tant que styliste-illustratrice, Natha-
lie s’est interrogée sur la façon d’articuler graphisme et foi. 
Après avoir travaillé auprès de jeunes femmes en situation 
de handicap, tout en se formant à la théologie et à l’accom-
pagnement spirituel, elle a finalement lancé une marque 
de carterie dont elle réalise les illustrations (photo) : « Minty 
Hours », notamment en référence aux « heures » des offices.

« En tant que styliste, je reste passionnée par les mouve-
ments de mode et la sociologie, raconte-t-elle. Je vois que la 
quête contemporaine autour des remèdes naturels, du bien-être 
intérieur, du développement personnel sont à la mode, mais je 
m’inquiète aussi de percevoir à quel point le Nouvel Âge gagne 
du terrain, par ces biais, chez les non-croyants de plus en plus 
séduits par des théories et religiosités sans visage – transhuma-
nisme, holisme... – : nous sommes ici très loin de notre Dieu 
d’amour incarné... Pour beaucoup, la foi chrétienne est quelque 
chose du passé. » Elle ajoute : « J’ai envie de rejoindre ces per-
sonnes par des propositions qui mettent en avant la beauté des 
petites choses toutes simples du quotidien. Une partie de mon 
travail s’attache aux micro-bonheurs de la vie. Mais je conçois 
principalement des cartes autour des sacrements de l’enfance, 
autour de la joie de croire, et de l’appel de la sainteté à laquelle 
notre cœur aspire. »

La marque Minty Hours se développe de plus en 
plus ; Nathalie est attachée à la valeur du temps et des fon-
dations dans la réalisation des projets. Elle se sent « heureuse 
et à sa place » dans l’équilibre de sa vie : « Tout n’est que 
joie », confie-t-elle.

S. P.

D

Nathalie,  
vierge consacrée  
et illustratrice
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Consacrée au sein de la communauté de 
l’Emmanuel, Sophie-Marie Drouineau tra-
vaille dans un établissement scolaire à Nantes, 
comme professeur de musique et coordinatrice 
en pastorale. Sa mission : recevoir le Christ 
dans la prière, pour le porter aux jeunes.

our Sophie-Marie Drouineau, l’appel à 
consacrer entièrement sa vie à Dieu a résonné très tôt. 
Elle a été élevée dans une famille chrétienne : « J’ai grandi 
avec la présence de l’amour de Dieu à mes côtés », nous ra-
conte-t-elle de sa voix posée et souriante. C’est lors d’un 
cours de catéchisme, où elle entend parler de saint Fran-
çois d’Assise et de sainte Claire, qu’elle entend une voix 
intérieure : « Et si Je t’appelais, qu’est-ce que tu dirais ? » 
Sophie-Marie pense alors : « J’ai envie de me marier et de 
fonder une famille, mais si je suis appelée, je dirai oui, car ce 
sera pour mon bonheur ».

Vers l’âge de 18 ans, Sophie-Marie continue d’avoir 
une véritable vie de prière : « Au fur et à mesure, Jésus 
m’attirait. Quand un garçon me déclarait ses sentiments, je ré-
pondais non, car j’avais l’impression que mon cœur était déjà 
pris par un amour plus grand. » Étudiante, elle répond à 
cet appel particulier, surnaturel, différent de la vocation 
naturelle au mariage. « J’ai alors rencontré des jeunes de la 
communauté de l’Emmanuel ; j’ai senti grâce à eux que je 
n’étais pas seule à vivre ma foi. Dans cette communauté, j’ai eu 
l’impression d’arriver chez moi. »

Paradoxalement, ce qui l’a frappée en arrivant, c’est 
la beauté du mariage chrétien à travers les couples qui y 
sont engagés. Puis a elle y vu des consacrées et a che-
miné avec elles. « J’ai parfois eu le désir de me tourner vers 
une communauté contemplative, car j’aime beaucoup le silence, 
mais en priant et en discernant, j’ai vu mon appel ici, avec la 

possibilité de vivre la contemplation et le silence également au 
cœur du monde. »

Sophie-Marie est donc laïque consacrée, car la 
communauté de l’Emmanuel étant composée majoritai-
rement de laïcs, les consacrées n’ont pas le statut de reli-
gieuses ; cependant de manière informelle on les appelle 
« sœurs ». « Nous ne prononçons pas de vœux religieux, mais 
sur le fond c’est la même chose », explique Sophie-Marie. 
Après dix années de discernement au sein de la commu-
nauté, en plusieurs étapes – accueil, formation et premier 
engagement -, elle a prononcé son engagement définitif 
en janvier 2015.

Elle s’est engagée à vivre en petite fraternité de 
sœurs – elles sont en général 3 à 5 -, dans un logement 
où se trouve une pièce dédiée à la prière. Les sœurs vivent 
la louange tous les matins, pas moins de deux heures de 
prière personnelle par jour – dont au moins une heure 
d’adoration -, la messe quotidienne, la vie fraternelle, avec 
parfois un invité à table. Elles ont aussi une mission en lien 
avec des personnes ayant d’autres états de vie : des jeunes, 
des couples, pour une formation en bioéthique ou encore 
le parcours Zachée sur la doctrine sociale de l’Église.

Le célibat pour le Royaume que vit Sophie-Marie a 
une signification particulière : « Les consacrés sont appelés 
à vivre sur terre ce qu’on vivra tous au Ciel, car notre vie sur 
terre ne s’arrête pas là ! Nous sommes un signe pour les autres 
que Dieu existe, et qu’il peut et veut combler notre cœur. » Elle 
ajoute : « Je vis cette union au Christ au quotidien pour le 
donner aux autres, par un sourire, une parole bienveillante, un 
témoignage, une invitation à prier... Donner Jésus aux autres 
est ce qui fait ma joie ! »

Comment vivre la dimension affective et sexuelle 
quand on est célibataire consacrée ? À cette question, So-

Sophie-Marie :  
« Donner Jésus aux autres 
est ce qui fait ma joie ! »

P
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phie-Marie répond : « Pendant le cheminement qui dure dix 
ans pour nous avant l’engagement définitif, Jésus prend le temps 
de nous faire avancer dans toutes les dimensions de notre être. 
En fait, c’est la grâce de Dieu liée à cet appel surnaturel qui 
me permet de vivre ce célibat, de saisir ma nature toute entière 
et de combler mon être. » Par ailleurs, « recevoir le corps du 
Christ lors de la messe quotidienne incarne le don réciproque. » 
En ce qui concerne la vie affective, elle est aussi nourrie 
par la vie fraternelle avec les autres sœurs mais aussi avec 
les couples, les célibataires et les prêtres rencontrés régu-
lièrement : « Nous sommes des frères et sœurs les uns pour les 
autres, comme une anticipation du Ciel à petite échelle. Il n’y a 
donc pas d’enjeu de séduction. »

Sophie-Marie a deux métiers : professeur de mu-
sique et coordinatrice en pastorale. Pratiquant la musique 
depuis l’enfance, elle a suivi des études de musicologie 
avant de passer le Capes. Actuellement, elle a seulement 
quatre heures de cours en classe de 6e. Sophie-Marie 
compose également des chants. Elle est en fait l’auteur de 
chants bien connus dans l’Église : « Tu fais ta demeure en 
nous Seigneur » ou « Jésus mon Roi » ! « Quand j’avais 14 ans, 
un cousin m’a appris à jouer de la guitare. J’ai alors commencé 
à composer des chants. Depuis, c’est un moyen d’exprimer ce 
que j’ai dans le cœur et de témoigner de ma foi par la mu-
sique. »

La consacrée a également choisi de coordonner la 
pastorale – c’est-à-dire les propositions spirituelles – au 

sein d’un collège et d’un lycée catholiques à Nantes. Elle 
anime des séances de catéchisme et de culture chrétienne 
et religieuse. « Cela me passionne. J’ai un grand désir : leur 
annoncer que Dieu les aime et leur apprendre à prier. »

Quand les jeunes prennent connaissance qu’elle est 
consacrée, il n’ont pas de réaction négative car ils sont de 
moins en moins nombreux à connaître cet état de vie. 
« Pour quelqu’un qui n’a pas la foi, cela reste un mystère in-
compréhensible. »

Il y a quelques années, la directrice du collège a ap-
pelé Sophie-Marie car un jeune garçon faisait une crise 
de violence. Il faisait partie d’un groupe de catéchisme 
qu’elle avait emmené la veille à l’église ; ce garçon avait 
pioché une Parole de Dieu. Sophie-Marie a dit au jeune 
très perturbé : « Quelle parole as-tu reçue hier ? » Il a répon-
du : « Tournez-vous vers moi et vous serez sauvés », puis s’est 
complètement apaisé. « La Parole de Dieu a été efficace... », 
conclut la consacrée.

Le principal défi que rencontre Sophie-Marie 
dans son état de vie concerne la régularité dans la prière : 
« Quand on est au cœur du monde, on peut vite être pris par 
le rythme du travail et des missions. Garder les deux heures 
de prière est très important pour puiser à la source. Recevoir 
et écouter le Christ est indispensable, sinon ma mission serait 
stérile. » 

S. P.

https://louisetzelie.com/blog/agenda/pele-st-valentin-2e-session/


17

En 1994, Chiara Amirante, laïque consa-
crée, a fondé la communauté Nuovi Orizzonti, 
qui accueille des jeunes marqués par la drogue 
et la prostitution. Dans son livre « Seul l’amour 
demeure », cette Italienne raconte l’incroyable 
action de Dieu dans sa vie.

ourquoi Chiara Amirante n’est-elle 
pas plus connue en France ? » est la question qu’on se pose 
en refermant le livre où elle témoigne de sa vie, Seul 
l’amour demeure (Éditions Emmanuel). Les événements les 
plus extraordinaires sont survenus dans l’existence de celle 
que son éditeur français surnomme sans excès « Mère Te-
resa sans les rides ».

Née à Rome en 1966, Chiara Amirante grandit 
dans une famille chrétienne proche du mouvement des 
Focolari («  foyers  », en italien) créé par Chiara Lubich. 
Cette spiritualité va marquer la foi de Chiara Amirante : 
« J’étais vraiment fascinée par les Focolari qui vivent pleinement 
dans le monde tout en consacrant leur vie à Dieu ». 

Chiara Amirante rencontre Chiara Lubich lors d’un 
rassemblement des jeunes des Focolari. À quelqu’un qui 
lui demande quel est son secret, Chiara Lubich répond : 
« Mon secret, c’est l’amour de Jésus abandonné. J’ai découvert 
que, dans toutes les croix, dans toutes les souffrances, il y a 
la présence mystérieuse de Jésus qui a pris sur lui toute notre 
souffrance, par amour. C’est pourquoi, chaque fois qu’arrive 
une souffrance, je fais la fête parce que Jésus aussi est arri-
vé.  » Chiara Amirante perçoit que la souffrance est une 
épreuve, mais aussi une « rencontre » possible avec Jésus 
crucifié. Elle pense  : «  Si Dieu m’a aimée comme un fou 
jusqu’à donner sa vie pour moi, je ne peux pas ne pas passer 
toute mon existence à répondre à cet amour ; je veux lui don-
ner ma vie, pleinement et totalement. » Ce jour-là, à 11 ans, 
Chiara ressent le désir très fort de consacrer toute sa vie 
à Dieu. 

C’est aussi lors d’un rassemblement des jeunes 
des Focolari, « Gen 3 », qu’à l’âge de 17 ans, Chiara Ami-

rante rencontre Roberto. Ils tombent amoureux l’un de 
l’autre, mais Chiara a des doutes puisqu’elle sent son cœur 
«  trop amoureux de Dieu pour pouvoir imaginer une vie de 
couple » ; cependant au moment où ses défenses tombent, 
elle sent dans la prière que le Seigneur lui demande de lui 
offrir ce don et de quitter Roberto. Elle ne comprend pas 
pourquoi il lui faut « lui sacrifier ce qu’il lui a lui-même don-
né de plus beau ». Finalement, Chiara et Roberto décident 
ensemble, non sans grande souffrance, de mettre fin à leur 
relation. Plus tard, Chiara comprendra pourquoi : « Si je 
m’étais consacrée à ma famille et à mes enfants, je n’aurais 
pas pu suivre tout le peuple de désespérés que le Seigneur m’a 
confié par la suite comme nouvelle famille spirituelle. »

Chiara a l’habitude de vivre dans la prière tout ce 
qu’elle fait  ; chaque jour, elle prend un temps de mé-
ditation, va à la messe, dit le chapelet, consacre à Dieu 
un temps d’adoration et d’oraison. Étudiante en sciences 
politiques à la Sapienza à Rome, Chiara se retrouve d’un 
jour à l’autre dans une complète nuit spirituelle. Tout en 
continuant ses activités à l’aumônerie et d’évangélisation, 
elle expérimente une totale absence de Dieu : « Les épaisses 
ténèbres de l’enfer avaient emprisonné mon âme.  » Envahie 
par les doutes et l’angoisse, et l’impression que ses péchés 
en sont la cause, elle décide d’intensifier sa prière et va 
même trop loin en décidant de ne dormir que trois heures 
par nuit... avant de s’effondrer physiquement. 

Au bout d’un an, Jésus «  revient  » et elle ressent à 
nouveau la communion avec Dieu. Il lui semble entendre 
dans la prière une explication du Seigneur  : «  J’ai tou-
jours été avec toi pendant toute cette période, même si tu ne 
me sentais pas. Mais il était fondamental que tu expérimentes 
cette souffrance de l’âme, parce que tu devais savoir qu’il n’y a 
pas de plus grande souffrance sur terre que de ne pas percevoir 
cette communion avec moi. Je désire que tu vives pour les plus 
pauvres parmi les pauvres (…), ceux qui traversent la mort de 
l’âme à cause de leur péché, ceux qui se sont éloignés de moi 

Chiara, consacrée  
aux jeunes de la rue
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et qui, ayant fermé leur cœur à mon amour, vivent déjà l’enfer 
sur cette terre. »

Chiara comprend qu’il ne suffit pas de vivre la com-
munion avec Dieu au sommet de la montagne de l’amour, 
mais qu’il lui faut aussi « descendre dans les enfers » où attend 
un peuple qui crie, souffre et meurt ; elle veut témoigner 
de la joie éprouvée en vivant l’Évangile avec radicalité.

Chiara entre dans un Focolare pour se consacrer à 
Dieu. Une nuit, elle rêve qu’un démon la torture, la tente 
en lui disant : « Dieu t’a laissée entre nos mains… Où est-il, 
ton Dieu ? », et la blesse à l’œil avec une pointe brûlante ; 
une semaine plus tard, elle est réveillée par la sensation 
qu’on lui plante un poignard dans l’œil, et quelques jours 
plus tard, dans l’autre œil. De fait, on lui diagnostique une 
grave infection des yeux, qui fait fortement baisser sa vue. 
Elle souffre énormément, et une nuit, vit une expérience 
d’enfer, d’obscurité glaciale, d’absence de Dieu. Elle se 
dit : « Si, en quelques secondes, j’ai vécu une expérience aussi 
terrible, que sera vivre l’enfer pour l’éternité ? Alors, je veux 
consacrer toute ma vie à ce que ceux qui vivent déjà l’enfer 
sur la terre puissent en sortir et surtout, n’y finissent pas pour 
l’éternité. »

Quelques temps plus tard, Chiara dit au Seigneur : 
«  Si c’est toi qui mets dans mon cœur cette motion d’aller 
chercher de nuit les drogués, les prostituées, les alcooliques, les 
délinquants, les désespérés... donne-moi ce minimum de santé 
pour pouvoir aller seule de nuit dans la rue. » Le lendemain, 
elle ne souffre plus et le médecin n’en croit pas ses yeux : 
la maladie a complètement disparu, sans explication pos-
sible. 

Toujours dans la prière, Chiara se prépare à cette 
mission particulière que le Seigneur semble vouloir lui 
confier ; elle reçoit comme un signe la demande de quit-
ter le Focolare pour raison de santé. Elle fréquente un 
centre de la Caritas où elle accompagne des malades du 
sida en fin de vie ; elle passe trois mois à Dublin où elle 
rencontre des jeunes de la rue. Elle prend conscience qu’il 
ne suffit pas d’essayer d’offrir un lit ou de la nourriture à la 
personne de la rue, mais que celle-ci a besoin « d’un long et 
sérieux travail d’accompagnement pour entreprendre un chemin 
de guérison du cœur, de libération des dynamiques complexes 
qui emprisonnent l’âme. » Une personne pauvre ou désespé-
rée a, comme tout être humain, besoin d’être libérée par 
l’amour de Dieu.

De retour à Rome, Chiara se rend la nuit dans les 
souterrains de la gare de Termini, à l’époque fréquentés 
par ceux que mêmes les groupes caritatifs trouvaient trop 
dangereux. « Ma vocation était la « descente en enfer » et, si 
l’enfer était là-dessous, il fallait que j’y aille. (…) L’atmos-
phère était surréaliste, en partie à cause des néons, qui laissaient 
des zones de pénombre, en partie en raison de ces personnages 
qui semblaient tout droit sortis d’un film  : l’un ensanglanté, 
l’autre un couteau à la main, tous tatoués avec des cicatrices, des 
filles droguées se prostituant... Je m’accroupis près d’un garçon 
étendu par terre. Par chance, il rouvrit les yeux à ce moment : 
son corps avait cédé à une overdose. Il s’appelait Angelo.  Il 
commença à me raconter sa vie, comme si nous nous connais-
sions depuis toujours. »

Sorti de prison, Angelo n’a pas de famille et est obli-
gé de vivre dans la rue où cocaïne et héroïne circulent. 
Chiara l’écoute et essaie de trouver un lieu pour l’accueil-
lir. Deux soirs plus tard, Angelo arrive un petit cadeau à 
la main, en lui disant : « J’ai compris que, s’il n’y avait qu’une 
seule personne comme toi sur terre, prête à perdre son temps 
pour écouter des jeunes comme nous, la vie vaudrait encore 
la peine d’être vécue. Et puis cette joie que j’ai vue dans ton 
regard... maintenant, je sais qu’elle existe aussi sur cette terre. Je 
veux la trouver moi aussi ! »

Chiara reçoit dans la prière un appel à créer une 
nouvelle communauté qui accueillera ces jeunes déses-
pérés. Soutenue par son évêque Mgr Salvatore Boccac-
cio, elle fonde Nuovi Orizzonti (« Nouveaux horizons ») 
en 1994. Suivie par d’autres personnes, elle fonde la pre-
mière maison à Trigoria, au sud de Rome, qui accueille 
vingt-cinq personnes. 

Accompagnée de manière étonnante par la Provi-
dence, qui résout toujours tôt ou tard les difficultés notam-
ment financières, et souvent confrontée à des présences 
démoniaques chez les jeunes – vaincues par la prière et 
les exorcismes –, la communauté se développe. Reconnue 
par le pape comme Association privée internationale de 
fidèles, elle comprend aujourd’hui 228 centres d’accueil 
et de formation. Nuovi Orizzonti compte également 
700 000 Cavalieri della Luce (« Chevaliers de la Lumière ») 
engagés à « apporter dans le monde la révolution de l’amour », 
ainsi que 5 Cittadelle Cielo (« Citadelles du Ciel »), sortes 
de villages qui accueillent des personnes exclues.

En 2004, Chiara Amirante a été nommée par Jean-
Paul II consulteur du Conseil pontifical pour les migrants, 
et huit ans plus tard, membre du Conseil pontifical pour la 
promotion de la nouvelle évangélisation par Benoît XVI. 
Il y a quelques mois, en septembre 2019, le pape François 
qui suit de près Nuovi Orizzonti a effectué une visite sur-
prise au siège de la communauté à Frosinone, à 70 km de 
Rome ; il a souligné combien Jésus est venu « nous relever, 
pour remplir le cœur, pour nous regarder avec amour, pour 
nous parler avec cette voix qu’il est le seul à avoir ». Chiara 
Amirante, qui était présente, a certainement approuvé.

 
S. P.

UNE PHRASE QUI A MARQUÉ
Chiara Amirante

« Les hommes ont différentes façons de dépen-
ser leur vie. Les saints ont compris que Dieu seul ne 
passe pas, ils se sont laissé revêtir de la lumière divine 
et n’ont pas choisi leurs petits projets. Ils se sont aban-
donnés à sa volonté pour réaliser son grand projet. (...) 
Tu seras saint si tu es saint maintenant. » 

Chiara Lubich
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L’ÉGLISE, DES FEMMES AVEC DES HOMMES - Anne-Marie Pelletier  
Éditions du Cerf
     Proposant une approche intéressante de la question sensible de la place des femmes 
dans l’Église, l’exégète et théologienne Anne-Marie Pelletier déroule, dans ce livre dense 
mais accessible, une réflexion en plusieurs moments. Elle appelle à une vision théologique 
plus équilibrée entre parole masculine et parole féminine au sein de l’institution ecclésiale, 
afin d’accéder cette « vision plénière, à double foyer », à l’image de Dieu. Mettant en garde 
contre une vision sublimée voire désincarnée de la femme, elle revient sur les figures fémi-
nines de la Bible et l’audace évangélique les concernant. Anne-Marie Pelletier perçoit dans 
la revendication de l’ordination sacerdotale de femmes le même cléricalisme qui voit dans 
la prêtrise un pouvoir. Elle appelle plutôt à mieux articuler ministère presbytéral et sacer-
doce baptismal, afin de revaloriser la plénitude de celui-ci et le rôle des femmes, dans une 
diaconie non instituée de charité et de parole. Sans nécessairement adhérer à toutes les 
analyses de cet essai, on ne peut qu’en reconnaître l’apport.

Solange Pinilla

               PEUT-ON ÊTRE CHRÉTIEN ET EMBRASSER LES ARBRES ?
                Dominique Pérot-Poussièlgue - Mame
    De nouvelles techniques liées à des croyances variées, dans un désir de développement 
personnel, sont de plus en plus présentes dans notre société sécularisée : méditation, zen, 
yoga, rencontre de chamans, sylvothérapie, reiki, pendules... Il n’est pas facile de s’y retrouver 
et de discerner ce qui est conciliable avec une anthropologie ajustée et chrétienne. Éditrice 
dans une maison spécialisée dans la nature et le bien-être, l’auteur distingue ce qui n’est pas 
dangereux – la méditation de pleine conscience, par exemple –, de ce qui est risqué – comme 
le reiki. Même si l’on aurait aimé davantage d’approfondissements, ce livre donne quelques 
clefs, telles que : est-ce que je me sens libre ou dépendant, en pratiquant cela ? Il explique 
comment mieux intégrer la dimension corporelle et la nature dans notre vie chrétienne.   

Élise Tablé

SŒUR MARIE-ÉTOILE MÈNE L’ENQUÊTE
Scénario Bertrand Lethu, dessin Fanny Roch - Yeshoua éditions

      Après Sœur Marie-Étoile et l’invitée surprise, le tome 2 de cette bande dessinée 
de qualité raconte la suite des aventures des sœurs de l’abbaye aux Tourterelles. Elles 
décident de retrouver la trace de celui qui a incendié leur grange dans le premier 
volume. C’est alors qu’arrivent au monastère une quarantaine de réfugiés, dont 
Josef, garçon intrépide ; il veut absolument aider les sœurs dans leur enquête. Pleine 
de finesse et d’humour, cette bande dessinée au joli graphisme mène le lecteur à un 
rythme haletant. Ce volume convient aux jeunes à partir de 9 ans environ.

Élise Tablé

Pause lecture13h
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n ne va pas se mentir  : autant le Puy-de-
Dôme regorge d’attraits – paysages à couper le souffle, 
sublimes églises romanes, imposants châteaux médié-
vaux...  –, autant Clermont-Ferrand, au premier abord 
du moins, en manque cruellement. La faute à la sombre 
pierre de volcan qui semble avoir jeté un voile de deuil 
sur nombre de ses édifices  ? À l’absence d’unité de son 
architecture qui marie ancien et moderne sans souci d’es-
thétique ? À la saleté de ses rues, colonisées par les détritus 
et les tags ?

Mais si vous faites de l’embellissement du quotidien 
une devise, alors chaussez vos lunettes de poète, d’histo-
rienne, de fashion victim ou de miss gourmandise et vous 
verrez que la capitale de l’Auvergne recèle bien des tré-
sors.

Au départ, il y en avait deux, des capitales : l’antique 
cité gauloise, dénommée Clermont au Moyen-Âge, et sa 
concurrente, la ville de Montferrand, bâtie au XIIe. C’est 
le roi Louis XIII qui impose leur unification, laquelle ne 
sera effective qu’au XXe siècle. D’où l’appellation de Cler-
mont-Ferrand. La métropole compte aujourd’hui près de 
143 000 habitants.

Le cœur de son activité, c’est la Place de Jaude, vaste 
terre-plein flanqué d’arbres et bordé d’immeubles anciens 
et de cafés. Hélas, son habillage résolument moderne et 
deux énormes centres commerciaux surgis de terre entre 
1980 et 2013 en font un lieu dépourvu de charme. Mais 
les accros au shopping trouveront là leur bonheur  ! Les 

autres pourront toujours se repaître du paysage alentour, 
car à Clermont, l’horizon est dégagé : la chaine des Puys 
toise, depuis des millénaires, la fourmilière urbaine.

Celles qui ne jurent que par les vieilles pierres pré-
fèrent de loin le vieux Montferrand, où anciens hôtels, 
maisons à colombages, tourelles et arcades rivalisent d’élé-
gance. Elles aiment aussi à arpenter la nef de la noble ca-
thédrale gothique ou à faire une halte au pied des statues de 
Vercingétorix, du pape Urbain II - prédicateur de la pre-
mière croisade (photo ci-dessus) - et du génial Blaise Pascal, 
disséminées dans le centre-ville. Mais c’est à Notre Dame 
du Port, joyau de l’art roman (ci-dessous), que va leur pré-
férence  : récemment restaurée, elle offre aux passants un 
éblouissant chevet où des mosaïques en pierres de lave re-
haussent la blondeur de l’arkose dans laquelle elle est bâtie. 

Les mamans ne seront pas en peine pour occu-
per leurs chérubins. Trois musées de qualité les attendent : 
celui de l’ASM pour les rugbymen en herbe, le Museum 
d’histoire naturelle pour les amoureux de flore et de faune 
– avec de très belles mises en scènes animalières - et bien 
sûr, le musée Michelin. Bibendum n’est-il pas la mascotte 
des Clermontois ?

Pour les déjeuners entre copines, fuyez les places 
touristiques et posez-vous au Sister’s café (à la fois resto et 
brocante), à Lard et la Manière (savoureux et pas cher), ou 
pour les palais plus délicats et les bourses plus fournies au 
Saint Eutrope. 

Enfin, pour narguer les frimas de l’hiver, réfu-
giez-vous dans les salons de thé cosy de Clermont, tels que 
L’armoire à cuillère ou Ne rien faire.  Tout un programme 
pour décompresser avant le rush des fêtes !

Raphaëlle Coquebert

Clermont-Ferrand 
côté face

Visite culturelle16h
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UNE FEMME DANS L’HISTOIRE

Madeleine Daniélou, 
créatrice d’écoles

adeleine Clamor-
gan naît en 1880, à Mayenne, d’un fils 
de l’aristocratie normande catholique 
et d’une mère républicaine et voltai-
rienne. L’éducation religieuse est de 
rigueur, mais assez formelle. Avec ses 
quatre frères, la jeune fille bénéficie 
d’une atmosphère protectrice et intel-
lectuellement très vive, rythmée par 
les affectations du père officier. 

En 1894, au retour d’Indochine 
où elle a passé deux ans, la famille se 
fixe à Brest, où Madeleine fréquente 
une institution religieuse, tandis que 
les garçons sont inscrits au lycée 
d’État, jusqu’à la mort prématurée de 
l’aîné, Jean, qui opère un retour écla-
tant à la foi. Ce douloureux décès ré-
oriente les Clamorgan vers une vraie 
vie chrétienne. Madeleine réussit son 
brevet supérieur en 1897. En parallèle, 
elle s’est liée avec Mère Marie Me-
cédès de la Résurrection, fondatrice 
d’une branche féminine de l’Oratoire 
en France. C’est aux cours de caté-
chisme des oratoriennes qu’elle fait la 
connaissance d’un jeune homme non 
baptisé, appelé à compter plus tard  : 
Charles Daniélou. 

En 1898, Madeleine ar-
rive à Paris, logée rue du Faubourg 
Saint-Honoré, dans une fondation des 
oratoriennes, et poursuit ses études au 
collège Sévigné, établissement privé 
et laïc de jeunes filles, où elle prépare 
le concours de l’agrégation. Made-
leine y est reçue première. À cette 
époque, elle prend aussi conscience 
d’un besoin urgent de formation 
éducative chrétienne en France dans 
un contexte anticlérical. Une de ses 
amies de Sévigné, en effet, vient de 
lui annoncer qu’après avoir lu Anatole 
France et Ernest Renan au collège, 
elle a définitivement perdu la foi. 

Après avoir enseigné un an à 
Sévigné, Madeleine, appuyée par 
plusieurs personnalités influentes du 
monde catholique parisien, songe à 
fonder une école normale libre, pour 

former des professeurs féminins dans 
une harmonie entre foi et raison. 
Entre temps, Charles Daniélou est 
monté à Paris, a reçu le baptême et 
débute une prometteuse carrière de 
journaliste, qui le conduira jusqu’à la 
position de député-maire et de mi-
nistre. Les retrouvailles entre les deux 
jeunes gens ont confirmé leur inclina-
tion l’un pour l’autre et ils sont égale-

ment animés du même désir de revi-
vification de l’intelligence catholique. 
Le mariage fut célébré en 1904. 

En 1906, Madeleine fonde son 
école normale catholique. Les années 
enthousiasmantes de la formation 
commencent, avec aussi les épreuves, 
la difficulté à trouver des fonds, mal-
gré d’importants soutiens dans l’aris-
tocratie et le monde politique catho-
lique libéral. Mais la voie est ouverte. 
Les promotions croissent rapide-
ment. Puis, en 1913, Madeleine crée 
une première école de jeunes filles, 
Sainte-Marie de Neuilly, en même 
temps que se réunit autour d’elles une 
communauté de jeunes femmes dési-
reuses de mener une vie religieuse et 
une carrière enseignante. La commu-

nauté Saint-François-Xavier est éri-
gée par l’archevêque de Paris en 1915. 
Dans les années 1930, Madeleine 
fonde les écoles Charles Péguy, des-
tinées à l’instruction des plus pauvres, 
notamment dans les banlieues ou-
vrières. 

Malgré les crises et les guerres, 
Madeleine, animée par une foi solide, 
trace sa route de directrice d’écoles et 

de communauté, d’épouse et de mère 
de six enfants – Jean, qui deviendra le 
cardinal Daniélou, Alain, Catherine, 
François, Louis et Marie. Elle multi-
plie également les conférences, et les 
ouvrages tant de pédagogie (L’éduca-
tion selon l’Esprit) que d’histoire (Mme 
de Maintenon). 

Son moteur est, toujours, une 
intense vie d’oraison et sacramentelle, 
sans lesquelles elle n’aurait pu parcou-
rir un tel chemin.

En 1956, elle s’éteint en laissant 
derrière elle une postérité éducative et 
spirituelle appelée à lui survivre en-
core aujourd’hui.

Gabriel Privat
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Dîner en couple20h
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 « En raison de sa nature et de sa vocation, 
la famille, loin de se replier sur elle-même, 
s’ouvre aux autres familles et à la société, elle 
remplit son rôle social.  » (1) Ces mots du pape 
saint Jean Paul II dans l’exhortation 
apostolique «  Familiaris Consor-
tio  » de 1981, voyons comment 
en son temps la famille Mar-
tin les a vécus à l’écoute 
des plus démunis. 

Le Père Thierry 
Hénault-Morel, rec-
teur du sanctuaire 
d’Alençon,  auteur 
de «  Louis et Zélie 
Martin  » (Le Cerf) 
et arrière-pe-
tit-neveu de Louis 
Martin, nous 
éclaire sur cette 
question. 

attention aux plus 
pauvres remonte loin dans l’histoire 
des saints Louis et Zélie, jusque dans 
leurs propres familles qui ont fait le choix pour 
eux d’une école de fraternité. Ainsi Louis, en arrivant à 
Alençon en 1830, entre à 7 ans chez les frères des Écoles 
chrétiennes qui offrent gratuitement une éducation 
aux enfants de familles pauvres ou de classe moyenne. 
Après que le maître a donné sa leçon à une classe très 
nombreuse, les élèves qui ont bien compris sont invi-
tés à expliquer aux autres. On appelle cela la méthode 
« simultanée-mutuelle ». À plus d’un trait, les Sœurs des 

Sacrés-Cœurs de Picpus où à son tour est élevée Zélie 
s’inspirent de la méthode des frères.

Par la suite, dans le cadre du Cercle Vital Romet, 
Louis a la chance de rencontrer  des amis avec lesquels il 
aime se distraire, réfléchir et prier avec l’abbé Hurel qui 
les ouvre à leur mission de chrétiens. Un certain nombre 
d’entre eux prennent alors des engagements au service 
des plus pauvres. Ainsi, Louis Martin, dès avant son ma-
riage, rejoint la conférence de Saint Vincent de Paul, 

fondée à Alençon en 1847.
Animés par l’esprit du bienheu-
reux Frédéric Ozanam qui disait 

« le don unilatéral est violent en 
ce qu’il supprime la possi-

bilité d’un retour  » (2), les 
confrères de la Confé-

rence s’encouragent 
à une relation de 
réciprocité avec 
ceux qu’ils sou-
tiennent. Ils 
les reçoivent à 
leur table ou se 
rendent chez eux 
lorsque ceux-ci 

l’autorisent. Et cet 
esprit, Louis Mar-

tin, après son ma-
riage, le partage avec 

sa famille. Thérèse aime à 
se rappeler que c’était à elle, 

parce qu’elle était la plus petite, 
que l’on confiait bien souvent le soin 

de remettre à un pauvre l’offrande familiale.

En plus de ces visites à domicile où pour le visi-
tant et le visité se joue la rencontre du Christ, les œuvres 
sont nombreuses à Alençon au sein de cette Société. Le 
patronage des écoles et l’œuvre des militaires sont une 
sorte de soutien scolaire et de cours du soir donnés chez 
les Frères des Écoles chrétiennes. L’œuvre des malades et 
des Secours urgents est à l’origine d’une mutuelle pour 

L’

QUAND LOUIS ET ZÉLIE  
PARLENT AUX COUPLES (3/4) 

À l’écoute 
des plus démunis
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les ouvriers, dès 1850.  L’œuvre de la Sainte Famille au-
tour de la messe et d’un temps de convivialité cherche à 
développer une fraternité entre classes sociales... Toutes 
ces activités s’enracinent dans la prière, contribuant à 
cette unité profonde que l’on retrouve chez les Martin, 
entre la prière et le service des autres. 

La Correspondance familiale montre combien 
cette attention aux plus démunis est un des points d’at-
tention des parents Martin dans l’éducation  de leurs en-
fants. À titre d’exemple, Céline, 4 ans,  dit à sa mère  : 
« Moi, je n’aime pas les pauvres  !  ». Le bon Jésus ne va 
pas être content, explique sa maman. « Le bon Jésus est 
bien le Maitre... mais moi aussi je suis la maîtresse  », ré-
torque l’enfant. Et Zélie de raconter  : «  Voilà quelques 
jours, elle se trouvait sur le seuil de la porte avec une petite 
amie, lorsqu’une enfant pauvre qui passait les regarda d’un 
air effronté et moqueur. Cela n’a pas plu à Céline, qui a dit à 
la fillette : « Va-t’en, toi ! ».  Ce qu’a fait l’enfant, ajoute-
t-elle, non sans lui envoyer auparavant une belle gifle. 
Malgré les conseils de Zélie de lui pardonner, Céline s’y 
refuse. « Mais la nuit porte conseil ; la première parole qu’elle 
m’a adressée ce matin a été pour m’annoncer « qu’elle avait 
un beau bouquet, que c’était pour la Sainte Vierge et le bon 
Jésus » ; puis elle a ajouté : « J’aime bien les pauvres à pré-
sent ! » » (3)

Dans ce contexte de réussite éducative, un mot 
doit être dit sur l’épreuve que fut longtemps pour la fa-
mille Martin le comportement de Léonie, la troisième. 
Cherchant sa place et moins douée que les autres, elle 
pose question à ses parents et à tous ceux qui essaient de 
faire quelque chose. Elle est l’exemple même d’une per-
sonne pour laquelle une prière a été longue à être exau-
cée. L’éventuelle béatification de celle qui est devenue  
Sœur Françoise-Thérèse, à la Visitation de Caen, ouvre 
des pistes de recherche. Nous sommes de plus en plus at-
tentifs à ce que peut apporter à la société la présence des 
plus démunis. Qu’en est-il pour une famille ? En d’autres 
termes, quelle grâce – et pas seulement quelle épreuve – 
a pu être pour les siens « la pauvre Léonie » ? Avec tous 
ceux qui connaissent une expérience semblable, la ques-
tion mérite d’être approfondie. 

Père Thierry Hénault-Morel

(1) Jean-Paull II, Exhortation apostolique Familiaris Consortio. 
La Documentation Catholique, 3 janvier 1982-n°182, p. 17. 
(2) Matthieu Brejon de Lavergnée,  La société de Saint-Vincent 
de Paul au XIX° siècle. Un fleuron du catholicisme social. Paris, 
Éditions du Cerf, 2008, p. 548. 
(3) Zélie et Louis Martin, Correspondance  Familiale (1863-1885), 
lettre 105, 9 juillet 1873, Paris, Éditions du Cerf, 2004,  p.147-
148.

AVEZ-VOUS AIMÉ CE NUMÉRO ?

Répondez au sondage sur ce lien : 

https://forms.gle/trJbmTgVNvgKKMXb6

En janvier dans Zélie • La danse, langage du corps

NOUVEAU

Le podcast de Zélie, à écouter à la maison  

ou pendant vos trajets, sur ce lien >

https://soundcloud.com/magazine-zelie/

anne-kurian

 

Invitée • Anne Kurian, auteur de « Le se-

cret d’Emma M. », « Beau Brun Ténébreux » 

et « La paroisse était presque parfaite ».

VIVRE LA SAINT VALENTIN
avec les saints Louis et Zélie

Faire de la Saint Valentin une fête pleinement 
chrétienne, en se donnant les moyens de restaurer le 
projet magnifique de Dieu pour chaque couple, c’est 
ce que propose le Sanctuaire Louis et Zélie d’Alen-
çon sur un mode original. Les époux commencent 
leur week-end par une marche forestière et champêtre 
en couple (d’environ 15 km) sur les pas de la famille 
Martin. L’occasion d’un itinéraire conjugal intérieur 
autant que pédestre.

Autre temps fort, le dîner aux chandelles en tête-
à-tête, à quelques mètres de la basilique où les saints 
Louis et Zélie se sont mariés. Sont également au pro-
gramme des temps de témoignages et d’enseignement, 
une veillée de prière et de confessions, et des temps 
d’échange dans l’intimité du couple.

Contact • 02 33 26 10 61 - pelerinages@louisetzelie.com
https://louisetzelie.com/blog/agenda/pele-st-valentin-2e-session
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AVOIR 18 ans,
un enfant, 
et ne pas savoir 
où dormir

claire amitié Accueille des jeunes 
femmes en situation de précarité
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Soutenez nous en faisant un don 
www.claireamitie.org
59, rue de l’Ourcq  75019 PARIS

depuis 70 ans - 12 foyers - 4 continents 
plus de 2 200 femmes et enfants accueillis en 2018
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